
E. BERNUS 

arrivél 
L'étude  des  "terr&xs"  africains ayant acquis sa méthode  et 6'tantt' 

au stade d'un premier  bilan, nous voudrions ici poser  Les  problsmes 
que so lZve  cetc.e  méthode  appliquée à UR milleu très diffSrent,  celui  de 1% 
zone  privil!&giée  d'élevage,  la  zone  sahélienne,. 11 s'agit done de  proposer 
des  kritsrks  différente  pour  P'6tude  des  relations  entre  l'homme  et  le s o l ,  
et  de  chercher  lesquels  peuvent  Etre  retenus pour a'border  un  groupe  humain 
qui  tire  ses  ressources  essentielles de l'élevage,  Certes  L'agriculture 
n'est  pas  absente  de  cette  zone, s o i t  sous une  forme  extensïve  dans ses 
franges  soudanaises, soit sous ùne forme intensive  et  irrPgu6e dans les  mar- 
ges  sahariennes.  Ces  cas  particuliers  doivent  Ztre  envisaggs, car il  s'agït 
alors  d'une  agriculture  qui est earement  une act%v<tE excEusive,  et  qui ne 
suffit  pas 2 faire  vivre  ceux  qui s ' y  adonnent,  Le  premier  problSme  qui  sera 
envisagé  est  celui  des  critères à retenir pour le choix du grodpe humain 
.dont  on  cherche à cartographier  les  mowsmerlts, ~t à cerner La manisre  dont 
il tire  sa  subsistance  de  Pa  région  qu'il  occupe, 

Nous  nous  étions  efforcés,  avant  notre  premiêrs  expSrFence  de mono- 
graphie  nomade; en  nous  conformant  aux  prinelpes  de  L'Atlas  des  Terroirs, 
de  définir  une  adaptation  possible ('1 L'étude sur  l e  terrain d"une tribu 
touarègue  nous  a  contraint 3 revenir  sur  plusieurs  pointa. 11 a fallu  admet- 
tre  qu'une  tribu  nomade se trouve  presque  'coujours dispersée sur une  aire 
très  vaste,  et  qu'elle  partage  toujours son aire  de  nomadisation  avec d6' 
nombreuses  autres  tribus. Il n'a'pas 6t6 possible  de  trsuver..P-e  "cas"  d'un 
groupe  humain  concentré  et  cohgrent,  car ?srne s'il existait, iP ne serait 
qu'une  exception  peu  représentative, Les notes que l'on  trouvera ici tîen- 
nept  compte  de  cette  récente  expgrience, 

.. 
(*) Bull  de  Liaison  des  Sciences  Humaines, ni 8 - ORSTOM, Avril 1 9 6 9 ,  

pp. 151-7156. 



1 - C R I T E R E S   P O S S I B L E S   P O U R   L E  

C H O I X  D U  G R O U P E  A E T U D I E R  

Le cas  choisi  a  étg  celui des purs  nomades,  qui  tirent  leur  sub- 
sistance  du  seul  élevage,  Ici,  pas  de  village  dont  le  finage  jouxte  celui 
d'un  autre  village.  Le  cadre  de  remplacement  que  l'on  peut  choisir  peut 
être  soit  le eadre phgs;qae - ici  le poin t  d v m u  autour  duquel se rassemble 
le  cheptel  du  groupe à étudier  (forage  profond,  puits ou mare),  soit un 
princzpe de groupement sooiaZ caractéristique, comme Pa tr ibu.  Si l'on s9en 
tient à la  terminologie  administrative,  Pa  tribu  serait  l'êquivalent du  vil- 
lage,  par sa taille  aussi  bien  que  par  le  fait q ,u ' i l  s'agit  d'une un i tE  
ayant  son  propre  commandement. 

1 . 1 .  L a t r i b  u 

Est UR groupement  qui  se  reconna?t un  même  nom  et  qui  souvent, 
comme  pour  le  village, se reconnayt  êgalement  un  ancêtre  commun. Mais blen 
des  différences  apparaissent  avec  le  village : 

- La tribu  est  presque  toujours  êparpiPlGe  sur  une  aire  trSs  vaste (de 
plusieurs  dizaines à plusieurs  centaines  de  kilomètres),  disséminée au  mi- 
lieu  de  nombreuses  autres  tribus,  parfois  d'ethnies  différentes  (Touaregs, 
?eu'is Arabes j 

- La tribu e s t  rarement  reprêsentative  de  l'ensemble des nomades  occu- 
pant la  rggion.  Ceci  est  particulisrement  vrai des groupes  fortement hlé-  
rarchisés  comme  les  Touaregs et les Maures,  chez  qui  des  spécialisations 
sociales et Gconomiques  existent à tous les niveaux. A l'origine,  la  tribu 
n'était  qu'une  pièce  d'un  ensemble, au  r6le  dêterming : guerre,  Elevape, 
agriculture,  artisanat.  L'élevage  est  luï-mgme  souvent  spécialisé : certains 
s'adonnent  particulisrement à l'élevage au  petit  bêtail (ex.  Iberogan), 
d'autres à celui  des  camelins  (tribus  religieuses Idlemmeden ou arabes). 
Certaines  tribus  pratiquent  un  êlevage  camelin  exciusivement  laitier 
(Iullemmeden) , ou à but de transport  caravanier (Kel Gress,  Re1 A ï r ?  Aujour- 
hui  certes,  chaque  tribu  êtant  autonome  cherche 2 diversifier  son  élevage 
pour  acquérir  une  indépendance  gconomique  et  rêpartir  les  risques. Mais l e s  
spécialisations  subsistent,  et  il  est  bien  rare de trouver  une  tribu-type. 

- La  tribu  enfin,  peut  Gtre  une  création  artificielle de l'adminls- 
tration,  amalgame  servant à la  commodité des recensements, mais sans exis- 
tence  réelle. 

Au  total,  l'gtude  d'une  tribu  supnose  un  choix  délïcat  qui néces- 
site  une  bonne  connaissance  préalable  du  groupe  humain  auquel  elle  appar- 
tient.  L'étude  de  la  tribu ne  peut  jamais  ëtre isolge de son  contexte  et 
elle  exige  l'étude  annexe : 



- des ajtres  tribus qur nomadisent autour des m&es points d'eau, 

. - des  rapports de lg  tribu cho i s i e  avec  ses  anciens  suzeraîns,  c'est-à- 
dira l a  place occup6e  aujourd'hui  dans  l'ensemble  politique par.la dite 
tribu O 

IQZ, L e  p o i n t  d " e a u  

Le p o m t  d'eau et les pgturages  sont  les  deux pXes de La vie des 
QPeveurs, I1.serait donc  thgoriquement  posslble  de  retenir comme critêre un 
point  d'eau  permanent  (mare,  fleuve,  puits profondp station de pompagej, et 
d'Qtudier tous  les  nomades  qui  gravitent  aurour peudane La saison sèche, Le 
critcre, retenu dans ce cqs n'est donc pas un groupe  humain co'hérent, mais 
une petite région ayani: pour  centre un p o m t  d'eau, IL s'aglt donc de car- 
tographier  attentivement ies psturagez. alentours où les  troupeaux se ren- 
dent  vne  fois  abreuvQs, On pourra ainsi  ts;nter d'appr6kender : 

.- Pa quantitg de bëtaïl  venant  s'abreuver, ceci n'gtant guzre poas$ble 
q u e , p ~ è s  des ouvrages  hydrauliques, eeis  p u i t s  oti  forages, car autour d'une 
aqre ou le long d'un cours d'eau la surveillance  est  illusorre. 

- la  distance,  varia'ble dans le  temps9'-  que doivent parcourir  les  ani- 
maux pour trouver une pzture  convenable  au-delà  de  la zone de dësertifica- 
t i o n  que peut  e,hfra?ner  une  trop  forte  concentration de b g t e s ,  

- Tas mouvements  des tentes autour du point  d'eau au cours  de  P'annGe. 

La  difficulté  majeure d'une  telle  E.cude e s t  que l'oh doit  obser- 
ver c6te 2 &te des groupes  nomades  varigs, tres diffzrenrs par-  leuïs  cou- 
tumes,  Peur  langue ou leur  6conomie. 

En second l i e u ,  certarns d'entre eux ne sont  que des usagers  oc- 
c'asionnels, temporaires  ou  m&ne de passage au cours de  leur  nomadisation. 

Enfin,  à la  saison  des  pluies,  chaque  campement se disperse au 
loin, %"eau & t a n t  partout  au ras du so l .  CPest I'gpoque de la liberté de 
mouvement recouvrée, l o i n  des po in t s  dqeau fixes  obligatoires. 

La mare 
Est une  zone  de  concentration  que l ' o n  rencontre un peu partout 

en zone sud-sahglienne : mares de P'Oudalan en H&te-'Volta, du Gorwol au 
Niger,  d'Anderamboukaa au Malï, au Nord du fleuveg ou de Tabalak, près de 
Tahoua au Niger.  Ce sonr. de grandes Gtendues d'eau parfois pgreranes, Pres- 
que  toujours des champs s-e d6veloppent aux alentours,  ce qui fair. que 1'6- 
tude  de  l'Qlevage e s t  liée  dans  ce cas 2 une  agricufeure excensive, C ' e s t  
donc  une  Gtude  très  particulière, où les  champs s'intêgrent dans la vie 
des  éleveurs, qui presque  tous cultivent ou font  cultiver, et crêent une 
g2ne pour  le  d6placement  des  troupeaux, 



Le p u i t s s  ou l a  s t a t i o n  d s  pompage 

Sont  des  ouvrages  ponctuels  vers  lesquels  tous  les  animaux  doi- 
vent  converger. Ils ne se  distinguentque  par la  quantité  de  troupeaux  ras- 
semblés.  Ce  sont  les  pzturages  alentour  $puisés  qui  limitent  le  nombre  des 
animaux  venus  s'abreuver  au  forage. Le puits,  par  contre, ne délivre  qu'une 
quantitg  donnée  d'eau,  lentement  puisée  de  ses  profondeurs. Le temps mls 
pour  tirer  une  puisette,  le  nombre  limitg  des  fourches  et  des  poulies  que 
l'on  peut  installer, ou parfois le d$bit msme, sont  autant  de  limitation 
au  nombre  des  animaux, Le surpzturage  sera  donc  moins B craindre. 

ximum  de 5.000 unités-bétail  (bovins) ou 10.000 de  toutes espkes ("j- 
(on compte  en  général I u.b = 1 bovin = i camelin = 10 caprins  ou  ovins) 

Elles  ont  étg  envahies  par  des  troupeaux  atteignant  parfois l e  
double  de  ce  chiffre. C'est  dire  la  dïfficultg  de  comptage  et  de  repèrage 
d'une  telle  quantité  d'animaux. II faut  de  plus  savoir  que  l'abreuvement 
n'est  presque  jamais  quotidien,  et  que  par  consgquent,  le  nombre  d'animaux 
recensés  en  un  jour  doit  Stre multiplié par  deux  pour  les  bovins, et: par 
4 ou 5 pour l es  camelins. 

Les  stations  de  pompage  avaient été crées  pour  accueillir un iRa- 

Nous  touchons l à  aux  difficultgs  communes 2 toutes  les  enquêtes 
effectuées  chez  des  éleveurs : si  l'on peut  cerner  par  la  photo  agrienne 
un  terroir,  comment  dgnombrer  des  troupeaux ;P On  peut  avoir  des  chiffres 
assez  précis  par  les  vétérinaires,  mais  il  s'agit de chiffres  globaux, 
à l'échelon de la circonscription,  maïs  jamais à celui  de  la  tribu,  du 
campement ou de  la  famille.  On  peut  Qliminer  d'emblée  les  recensements 
administratifs,  base  de l'impo^t,  donc  toujours  sous-estimés.  Et  tout  re- 
censement  effectué 2 l'Gehelle du propriétaire,suscite immêdiatement  une 
méfiance  telle  qu'elle  risque  d'gtre  prgjudicïable 2 l'ensemble  de l'en- 
quête * 

Un comptage â un  puits ou à une  station  de  pompage,  très dif j -1-  
cile  dans son appïicatïon  pratique,  risque  de  faire  fuir  les  bergers et 
les  troupeaux. Le problème  est  d'ailleurs  le  mzme  dans  le  cas  de  l'gtude 
d'une  tribu;  nous  l'avons  rencontré  et  nos  résultats  ont  étg  dans  ce do- 
maine  très  imprécis.  Reste  la  photo  aérienne à basse  altitude  sur  un p o i n t  
d'eau. Mais  en  tenant  compte du fait  que  les  animaux ne s'abreuvent pas 
quotidiennement,  que  de  nombreux  troupeaux  appartenant à divers  groupes se. 
succèdent  au  cours  de  la  journée , et que  chaque  troupeau s 'abreuve  en dernx 
ou trois fois,  avec  des  périodes  intermédiaires  de  repos,  cette  technique 
reste  elle  aussi  très  aléatoire. 

(') cf.  RECEVEUR - Hydraulique  pastorale - Base  d'une  poïitique de ï'eau  en 
zone  sahélienne, 27 pp. Rapp. ronge? NIAMEY - septembre 1960. 
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2 - L A   R E P R E S E N T A T I O N   G R A P H I Q U E  

Quel  que soit le  critère  retenu, .il faut  représenter  par  un jeu 
de  cartes  les  faits liés à l'exploitation  de  la  région  par  les  troupeaux. 
Les  deux  éléments  majeurs,  eau  et  pzturages,  doivent  apparaTtre. 

L e   c a n e v a s   n a t u r e l  ne diffère  guère  de  celui  préparé  pour  les  terroirs. 
On y fera  figurer  les  zones  argileuses  arborées,  vallQes ssches-et bas-fonds 
inter-dunaires,  les  plateaux  et  les  dunes 2 la végétation  discontinue,  les 
affleurements  rocheux,  etc...  Sur ce.canevas, il est  essentiel  de  faire fi- 
gurer  une  toponymie  absente ou souvent.inexacte  des  cartes  existantes,  per- 
mettant  de  trouver  des  repêres. 

Les p o i n t s  d 'eau  devront.être hiérarchisés : points  d'eau permanents : 
forages,  puits  cimentés,  puis  profonds  africains,  mares  pérennes;  points 
d'eau temporaires : mares  avec  la  date  d'assèchement,  l'annge  de  l'étude, 
puisards,  etc... 

Ls nomadferne. : Il faut:  s'efforcer  de  suivre au  cours  d'un  cycle  annuel 
toutes  les  tentes du groupe  ou  de  la  zone  Qtudiée,  et  de  figurer  Pa  constan- 
te  évolution  des  campements : dispersion,  fractionnement,  regroupement. 

Lee faits d'élevage : Les  troupeaux  sont  souvent  séparés  des  campements 
une  partie  de  l'annQe. Il faut  donc  noter : 

- les  troupeaux  selon  leur  variété : ovins,  caprins,  bovins, 
- les  déplacements  des  troupeaux  loin  des  tentes  conduits  par  les 

eamelins. 

seuls  bergers,  ainsi  que  l'époque  de  leur  regroupement  près  des  points  d'eau 
permanents. 

- la  qualité  des bergers.:.eaptifs, jeunes  gens  de  la  famille  du 
propriétaire, ou bergers  salariés. 

- En général  des  cartes  distinctes,  d'éehelle  différente,  seront 
nécessaires  pour  faire  figurer  le  nomadisme  de  saison  sSche  et  celui  d'hi- 
vernage  aux  déplacements  parfois  considérables. 

3 - C A S   D E S   P A S T E U R S   P R A T I Q U A N T  

L ' A G R I C U L T U R E  

Ici,  aux  deux  pôles  traditionnels  de  la  vie  pastorale, il faut  en 
ajouter  un  troisième,  le  champ.  On  peut  distinguer  deux  types  d'agriculture: 

9 9. 



A base  de  mll,  qui se pratique en zone sud-sahglienne  et  qui, à 
la faveur  du  cycle  pluvial favorable,  a constarrunent progressé  vers  Pe Nord, 
jusqu'g envahir des  zones  jusque  là  exclusivement  pastorales. En ggnéral, 
on ne rencontre  pas  de  villages,  male  des  champs  dispersés sur lesquels 
on s'ïnstalle  brièvement 2 12 saison  des cultures,  Une  étude  de  pasteurs 
pratiquant I9agriculture nécessite  donc  de  superposer  un jeu de  cartes 
concernant  l'agriculture et un j e u  de  cartes  concernant  ï'élevage. Les car- 
t e . ~  devuaisnt  montrer : 

- l'importance  des  cultures  chez les pasreurs 
- la  rspartition  des t2ches agricoles et pascorales,  souvent  contradïc- 

toires, puisqu'rl  faut  6loigne-r  les  animaux  des  champs  pendant  toute  Pa 
psrliode  des  cultures. 

- dans  quelle  mesure, l'agr~c~ltuz-e, si e l l e  est un  fait récent, inter- 
fère-t-elle  sur  l'élevage, en quantité,  qualitg,  mobilité ? 

- dans  qu.elle  mesure  ï'agriculture  Influe-t-elle  sur 1. nomadisme ? 
. .  

Se pratique  en  zone  Nord-sahglienne  ou  même  saharïenne. 

- Agriculture  saharienne  d'oasis dans.les massifs  de  l'Ahaggar ou de 
l'A&. C'est un jardinage  minutieux,  irrigué par  des  puits.  L'eau  tirée  par 
des  animaux,  s'écoule  par  gravitation.  Les  jardins  contiennent  des &réales 
diverses : blg, orge, mil, mals,  P6gumes  variés et palmeraies..  lei la to- 
pographie  commarde La concentration  des  jardins,  sur  les  terrasses  des k o r i ,  
avec  un  habitat  presque  fixe. 11. est donc  relativement  facile  de  retenir 
une  valïée ou un campement  important  pour  en  faire  l'étude. 

- cartographie  des  jardins,  trSs  prgcise. 
- déplacements  des  troupeaux. 
- mo~vements caravaniers,  organisés souvent par  les jardiniers  eux- 

mêmes * 

Des probïsmes peuvent  appara4tre : 

- qui  cultive, et au  profit  de  qui ? (cas  des jardiniers  anclennement 

- ces  jardins tont-ils a p p e l  E u~1e. mam-d'oeuvre salarr6e ? 
- les  produits  sont-ils  auto-consommés ? vendus ! 

- rapports  de  l'élevage  et  des jardins, 

captifs  de  l'Ahaggar). 

Au  total, l'agriculture nomade mérite d'être é tud iée ,  non pas  pour 
elle-mgme,  mais  dans Le contexte  de son insertion  dans  le  monde  pastoral. 
Est-elfe  un  fait  récent ? Que  représente-t-elle '? Quel  est  son  impact  dans 
l'évolution du nomadisme er une  gventuelle  fixation ? 



4 - P R O B L E M E S  E C O N O M I ' Q U E S   L I E S  

A L ' E T U D E  D E S   P A S T E U R S  

Aujourd'hui, il n'existe  plus  guère,  de  groupes  nomades  vivant 
en ik-mmie fermée Il y a  encore  une,..cinquantaine  d'annges , les  récoltes 
de  graminGes  .sauvBges  pratiquées  en  grand  par  les  captifs,  permettaient. à 
certains  nomades'  sahariens  ou sahEJi0ns de  se  passer  de  céréales  .cultivées. 
Aujourd'hui'.$ Pa libkation d.es ,captifs, la destruction  fréquente.  des  ter- 
rains  de  graminées  par  les  troupeaux  de  plus  en  plus  nombreux, ont fait 
régresser  ees.r&oltes. Dès lors, à quèlques  exceptions  prss,  tous  les 
nomades  consomment  mil et: sorghot % I l s  sont  donc  de plus en  plus.  tributai- 
res  des  marchés  et des. cours  qui ,g 'y pratiquent. C'est  pourquoi:'qu'bq. 
étudie  une  tr.ibu  nomade  ou  un  point  d'eau, i l . f z i u t  apprghender : 

- le's éehanges  et  ventebqui s ' y  pratiquerit  sur  l'aire nomade,  autour 
des p u i t s  et  dans  1es.campemen.ts. L e  mil, en .général  apport6  par  les  cul- 
tivateurs du sud,  est  vendu ou' éch'angé contre  de  petits  animaux, 

,tous les  marchgs de  brousse  situgs pr2s  de  la  limite  desceoneg  agricoles 
et pastorales.  C'est là qu'on  se  rend  pour  vendre  les  animaux  et  acheter 
les céréalep2 les  vgtements  et  tous  les  objets  courants. Il s'agit-ici 
des  -ventes au niveau  de  la  famille ou du  campement, OC un home peut  par- 
courir  de 100 à 300 kms pour  vendre  quelques,animaux  et  se  procurer l'ar- 
gent  de  l'impôt,  ainsi  que  le  mil  désormais  indispensable. 

faut  toujours  dépasser  les  limïtes  de  l'aire  de  nsmadisatqon  d'une  tribu, 
ou celle  entourant  un  point  d'eau,  car les. Cichangei  se  font  tpujours' 
.au-delà. 

I 

- les  ventes  qui  se  font sur les  marehés  des  villes et surtout  sur 

s 1  

Ces  remarques  montrent  que,'q-ueL  que  soit  le  critère  retenu-, ,TI 

Le rnQnde nomade,  bien  que  marginal,  reste  toujours  en  contact 
avec le monde  paysan  et  les  marcfiés,  Qn  de  ses  élgments ne peut  pas  plus 
Ztre isolé de son contexte  nomade  que des régions  lointaines OB il  va 
vendre  ses  animaux  et  acheter  les  produits  dont il manque. 

Dans  ce  monde  nomade  en  pleine  mutation, il faut  encore plus que 
pour  des  terroirs  villageoistétudier  l'évolutioa en cours : 

- E v o l u t i o n  sociale, capitale  chez  les  nomades, oG les  rapports  en.tre 
maytres  et  anciens  serviteurs,  s'ils  existent  encore,  sont  en  pleine 
transformation  et  peuvent  trouver  de  nouvelles ' formes. I 



- Evolution Qconomique, qui  souvent  résultera  de  l'évolution 
sociale : le  départ  de  la  main  d'oeuvre  servile  peut  provoquer  un  change- 
ment  dans  l'élevage,  dans  la  composition  du  troupeau,  son  exploitation, un 
changement  également  de  l'alimentation. 

Enfin,  la  représentativité  du  groupe  humain  étudié  devra  Stre 
abordée  avec  beaucoup  de  prudence s'il  s'agit  d'une  tribu. 
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